
de détruire notre connerce avec le Levant, Ci voil assez poîurjus-
tifier le traité. La politique iniiiiisté'iClle i mérité l'opprobatioi
non-seulement de presque tous les membres de la chambre, mais
même dc la majorité du peupl e.'

M. Hume a attaqé à son tour la politique extérieure. et princi-
palement la conduite de lord Ponsonby. Il a proposé quelques amn-
demens dont le but est de protester contre toute interruption de la
paix, et de déclarer que la chambre voit avec une grande sollicitude
la rupture des relations amicales avec la Franîce, et la conclusion
d'une convention avec les g7ouvernemens militaires d'Autriche, <le
Prusse et de Russie. Il a exprimé, Ci terminant, le vou que les dé-
penses ne soient pus accrues, et le regret que l'on ne soit pas oc-
cupù cde la détresse nationale. Ces amendeiens ont été appuyés
par ML Warburton.

Sir Rtobert Peel a exprimé l'opinion qu'une bonne intelligence et
une allian.ce cordiale entre l'A nglete-rrc et la France sont essentielle-
ment dans l'initérét le la paix et du bien-êtirc de l'Europe. Lord
Palmerston a donné. sur les procédés tenus envers le gouvernement
friancais, à l'occasion lu traité du 15 juillet, des explications qui ont
détei-minù M. Hume à retirer ses amendemens, et l'adresse a été
adoptée.

Le 27. la reine a reçu l'adresse des lords. Ce même jour, sir R.
]nglis a fait observer. aux communes. que le discours (le la couronne
se taisait sur la question dle la révocation de l'union en Irlande. Il a
dit que M. Daniel O'Connell avait mis tout citoyen, dans le royaume
uni, an demeure de rester conservateur ou de se déclarci' pour la ré-
vocation dle l'union. L'orateur a demandé si lord Joln Russell était
disposé à accepter cette alternative. Ce dernier ne s'est pas cru per-
sonnellement obligó de répondre à cette question.

-On est fort on peine, à Londres. dle savoir de quel côté sera la
majorité aux communes. D'après les premiers calculs, il semblerait
que la force des cieux grands partis dont elles se composent sera divi-
séc à peu près également.

SIT UA TIO.N' OFFER TE.
\TM. LES CURES qui nuraient qielquiy.sT-rrUTrnUr à recommander

sont priés de l'adresser à cc ]3ureaiu, ou à M. le Cuan• de l'ACADIE. On
préfèrerait un Instituteur marié dont la fenne îpourrait tenir unie école de
filles.
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